
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1914-06-23.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


Variétés littéraires
LES VICTORIEUSES

Le féminisme français poursuit son œuvreévëc ses moyens, tout français aussi, qui sont
,pa? lente et progressive pénétration. Il publie
des livres sans se lasser, et de fort bons li-
ivres. Voici une collection qui s'annonce sous
ce titre Ames.et visages de femmes. « Le
but de cette collection, dit son fondateur, est
tàë réunir en une galerie nouvelle les types les
plus représentatifs de l'humanité féminine et
de prouver par ces exemples de quoi les fem-
mes ont été capables dans l'histoire et dans la
jvie.. Ces femmes représentatives seront
groupées 'selon leur caractère commun. Il y
.aura. un volume sur • l'es « Charmeuses », unautre sur les « Consolatrices », un autre sur les
!«-ldRemmes politiques' », un aussi sur les1 «Si-
lencieuses ». L'esprit humoristique n'est pasétranger au fondateur de cette collection pit-
toresque..

Pour l'instant, Mme Melegari nous présente
les Victorieuses, Vous connaissez Mme Mele-
gari. Elle s'est montrée moraliste avisée et in-
génieuse dans les Ames dormantes, les Fai-
'seurs de peine et les faiseurs de-joie, dans
beaucoup d'autres excellents ouvrages qui ont
[été remarqués. Aujourd'hui, tout en paraissant
se réduire modestement au rôle d'historienne,
jelle garde ses qualités d'expert psychologue et
'd'excellent peintre de portraits. Elle nous pré-
isente sous ce titre les Victorieuses, les por-traits en pied de sainte Catherine de Sienne,
Christine de Pisan, Isabelle d'Esté marquise
de Mantoue, Mme de Maintenon, Marie-Thé-
rèse l'impératrice, Mme Récamier, Florence
Nightingale, Helen Keller.

Pourquoi les Victorieuses?Parce que, quoique
fie conditions sociales si différentes, toutes cesifemmes ont vaincu quelque chose, ont eu à lut-
jter et sont sorties triomphantes de la lutte,
teoit contre les hommes, soit contre les choses,
jsoit contre elles-mêmes.

C'est surtout dans son rôle politique et diplo-
tnatique que l'auteur nous montre Catherine de
Sienne et il l'y montre telle qu'on est forcé de
~convenir que le talent politique n'a pas été
refusé aux femmes et que même le talent po-litique n'est pas incompatible avec le tempé-
rament mystique.

Christine de Pisan ..figure dans ce groupe
Comme, ancêtre du féminisme, comme défen-
seur, opiniâtreet même convaincu des droits de
la femme, comme àffîrmàtricé résolue de J'é-
gaKté des deux sexes. Cet esprit très fin, ce
icceur très pur, que révoltaient les mœurs de
son temps et même, l'immoralité, assez inof-
fensive pourtant, du Roman de la rose, ce senstrès droit et cette ingénuité qui persistent à
jtravers toutes les subtilités de la discussion ont
'conquis, non sans raison, Mme Melegari, et
'iGhristine de Pisan est évidemment au nombre
ide ses dieux domestiques. Mais en quoi victo-
rieuse? La pauvre femme ne le fut guère, tou-
jours besogneuse, toujours dans les traverses,
toujours anxieuse du lendemain. Victorieuse
en ce sens que ses idées. un jour devaient l'être?
'Je'le veux bien; mais ce sont là des victoires
bien discrètes et dont le. vainqueur.ne jouit pas
ou jouit bien peu. Christine de Pisan fut une
ivaincue qui en appelle, bien plutôt qu'une vic-
torieuse, et c'est bien pour cela que Mme Mele-
gari a pour elle tant :de sympathierespectueuse.

Françoise d'Aubjgné, marquise de Mainte-
non, fut; elle, une victorieuse. Elle eut une des-
tinée qu'elle n'eût pas même osé rêver. Cette
victoire de' la volonté et de l'esprit de suite
étonne encore. Elle "n'a du reste rien qui scan-
Sdalise. Françoise d'Aubigné était certainement
;'digne de tout succès, si exorbitant qu'il fût,
Jet plus on la connaît, plus cela est certain, elle
ïut de ceux qui méritent le succès même après
l l'avoir obtenu, ce qui est rare. Mme Melegari a
l'analysé ce succès, si l'on peut ainsi parler, avec
une sûreté parfaite; elle rend compte comme
ïjour par jour du progrès de Mme Scarron dans
J'esprit du roi, des incidents de la conquête,
touiflsdfci'org-anisationde.la cqucpiêi~f aàteç-puiâ
ne' Tétablissem«fit>Tdéfinittfet • wtié\?ôcabie. Le
fcompte rendu est complet. Le ;jugcmêrit aussi.
3e ne- crois pas qu'il faille ne rien ôter ni y
ajouter rien « Elle ne fut pas une femme do.
génie, les ailes lui manquaient; elle ne fut pas
non plus une sainte, étant trop attachée à « son
propre honneur »; mais elle mérite d'occuper
iune place de premier ordre parmi les person-
nalités les plus remarquables de son siècle.
Elle lutta, persévéra, se sacrifia et vainquit,
.non seulement pour se hausser elle-même,
mais pour ce qu'elle considéraitcomme impor-
tant, bien et juste, »

Un autre type de persévérance et de volonté,
Marie-Thérèse. Elle n'est pas précisément la
victorieuse, mais elle est l'invincible. Rien, ja-
•mais, ne l'a abattue; rien, jamais, ne l'a fait

1 (désespérer. Sa ténacité fut prodigieuse. Elle
paraît toujours plus grande au lendemain d'un

f désastre qu'au lendemain d'une victoire, tant
île désastre l'excite et la dresse. Non seulement
t. telle n'a pas besoin de réussir pour persévérer,
;,mais il semble que, pour persévérer, elle ait
besoin de ne pas réussir. Elle semble faire
•peur à l'infortune. Elle inspire l'enthousiasme
•a ses' défenseurs et l'estime et le respect a ses
çnnemis. Sa véritable oraison funèbre a été

Limite par Frédéric II «. Elle a fait honneur à
son sexe et au trône. Je lui ai fait la guerre et

.n'ai jamais été son ennemi. » Le portrait qu'en
ftrace Mme Melegari est singulièrementvivant
'et reste attaché à la mémoire. « Elle sentit vi-
ivement la patrie », dit Mme Melegari. C'est un
Résumé très juste quoique éloquent.
'y' Juliette Récamier .~st non seulement une;yic-
Jorieuse, mais une conquérante. Et elle a'càn-
iquis Mme Melegari après cent autres. Perr
teônne, du reste, à mon avis, n'a mieux com-,

~!ES3UïH-.ETT<~M DU ~CHt
~T;£t DU 23 JUIN 1914 (18)

~Art MUSIQ,UEMMï£ USIQUE

à!u Ifbca~éïd et au théâtre des Champs-Elysées
concert de l'Orfeo catala. Au Théâtre-Ly-
rique de la Gaîté la Vendetta, drame lyrique
en trois actes, d'après une nouvelle de M. Lo-
riot Lecaudey;paroles de MM.de Flers~et de Cail-

'iavet; musique de M. Jean Nouguès; N'arkiss,
(ballet en quatre tableaux; livret de Mme Ma-
r'iquita et de M. Brmdejont-Offdnbach, d'après
tune nouvelle de Jean Lorrain; musique de M.
'Nouguès; Chacun pour soi, comédie lyrique en
jun acte; paroles de M, Michel Carré; musique, de

»« :lM.: Larmanjat; Radda, dramelyrique en deux
• actes; paroles de M; Bepi Biànchini, musique
de M. Gu'ido Biànchini; Yato, 'drame lyrique
,en deux actes; paroles'de MM. Henri Gain et
|Louis Payen; musique de Mme Marguerite
iiLabori.

•II y a quelques années, le hasard d'un voyage
Çin'avait conduit,dans une petite ville de Cata-
logne. C'était Gérone, antique cité, dont les
•remparts.dorés par les siècles et-par le soleil
ont soutenu l'assaut des chevaliers de Philippe
ie Hardi et des soldats de Napoléon. J'avais

"ipassé le jour à. parcourir les s'ombres ruelles
de la citadelle seigneuriale, à explorer l'ombre
austère des cloîtres et les ténèbres tragiquement
~espagnoles des églises. Le soir, dans la pitto-
resque fonda où j'étais hébergé, vieille de-
taeure aux balcons de pierre ciselée, aux murs
ornés d'écussons poudreux, un bruit de pas et
de voix attira soudainement aux fenêtres tous
les gens de l'hôtellerie, étrangers, maîtres et
serviteurs parmi les hôtes de l'auberge, setrouvaient à ce moment deux membres des
Cortès, à qui leurs électeurs venaient donner
une sérénade. Ce fut un divertissement mer-

pris Juliette Récamier que Mme Melegari. Cette
femme qui a laissé une réputation de froideur,
Mme Melegari, sans y insister du reste, montre
très tranquillement et très bien qu'elle fut
une passionnée. Elle a eu deux passions, fran-
ches, décidées et ardentes, l'une pour Auguste,
prince de Prusse, l'autre pour Chateaubriand.
Elle aima passionnément le prince Auguste et
elle l'eût épousé en divorçant d'avec son mari,
n'eût été un scrupule infiniment honorable. Ce
mari, il venait d'être ruiné, et ce n'était pas le
moment de lui infliger une douleur. IL l'aimait
paternellement, mais il l'aimait, et l'abandon-
ner en ces circonstances eût été une mauvaise
action. Mme Récamier était incapable d'une
action mauvaise. Le roman de Mme Récamier
et d'Auguste de Prusse est chaste et beau.

Elle aima passionnément aussi Chateau-
briand. Sa fuite en Italie, dans certaines cir-
constances, est une preuve de jalousie, de res-
sentimentet par conséquent d'amour, de grand
amour. Tout cela se termina par une grande
amitié,1respectable; mélancolique et touchante
qui a tout a fait, l'air des belles choses.

Mais ce qui la caractérise toujours le plus
précisément, c'est son art de l'amitié. Elle était
admirable et c'était à la fois le secret de
son, esprit. et de son cœur, à transformer. en
amitié noble les passions qu'elle inspirait, et
c'est la chose la plus difficile du monde. C'est
presque un miracle. Un miracle, comme onsait, est. une chose impossible et pourtant qui
est vraie. « Elle arrêtait les passions en avril »,
a dit Sainte-Beuve. Elle métamorphosait les
passions qu'on avait pour elle en un sentiment
où il y avait d'autant plus de dévouement qu'il
y avait moins d'espoir. Elle inspirait le désir
de n'avoir plus de désir. C'est cet art, chez elle
très naturel, qui'en fait, comme dit Mme Mele-
gari, la vraie victorieuse, la triomphatrice se-
reine et calme. C'est ainsi qu'elle eut des amis
dévoués, et non jaloux les uns des autres, en
nombre infini. Montlosier disait bien'spirituel-
lement « Elle aurait pu dire, comme le Cid
« Cinq cents de mes amis. » On l'a appelée
l'ange de la coquetterie. » C'est bien dit si l'on
entend par là que sa coquetterie était une co-
quetterie angélique.

La galerie de Mme Melegari se termine pardeux figures moins connues, moins historiques,
mais d'un singulier intérêt. Miss Florence
Nightingalcfut en Angleterre la grande infir-
mière, la fondatrice de la corporation des nur-
ses; la grande, l'héroïque philanthrope. Née
riche, elle se consacra tout entière aux dolents
et aux souffrants. A l'âge de trente ans elle
partit pour rejoindre l'armée anglaise qui, avec
nous, allait attaquer la Crimée. Elle organisa
l'Hôpital militaire ete; Scutari'bt' y resta ''deux
ans, se multipliant' 'se prodiguant, au milieu
des pires fatigues et des plus grands- dangers,
organisant, instruisant autour d'elle un batail-
lon d'infirmières, faisant mille choses de rien,
créant le secours, créant l'hygiène, créant la
guérison. Elle eut jusqu'à cinq mille blessés
où malades sous sa direction; elle suffit à tout.
Rentrée en Angleterre après la guerre, elle or-ganisa tout le service d'infirmeriede la Grande-
Bretagne par ses écrits multipliés, par ses in-
terventions incessantes, quoique condamnée à
garder indéfiniment désormais sa chambre de
malade. Elle fut l'âme de la bienfaisance an-
glaise. Dans les conseils qu'elle donnait, dans
les brochures qu'elle écrivait, dans son ouvrage
d'ensemble, Notes sur le « nursing », ce qu'il
est et ce qu'il n'est pas, elle entrait dans le
plus minutieux détail avec un esprit pratique
excellent. C'est ainsi on était à l'époque des
crinolines, des soies bruissantes et des sou-
liers craquants qu'elle dénonce le bruit et
particulièrementles femmes qui font du bruit,
comme étant essentiellement contraires au nur-
sing rationnel. C'est ainsi qu'elle recommande
de donner au malade la joie des yeux par des
couleurs fraîches et claires ménagées autour
de lui. Elle eut une vieillesse très longue. Elle
est morte en 1910. Ce fut une grande victo-
rieuse. Elle a remporté beaucoup de succès surla mort.

Helen Keller est simplement une jeune fille
qui s'est ressuscitée, qui est rentrée dans le
monde des vivants après en être sortie. C'est
une sensible -victoire. -Helen ~Keller, Àmiéricaàne}

·née en pTJsseWsloîTdJrtdte ses ë'msrêûtf'h eten
an et sept mois, une maladie terrible qui la
laissa sourde, muette et aveugle. A force de
volonté et guidée par une institutrice habile et
opiniâtre, elle est devenue une personne qui
comprend et sait se faire comprendre, qui lit,
qui écrit, qui est très instruite, qui est en rap-
ports faciles avec le reste de l'humanité et qui
s'y dévoue de tout son cœur. Le détail de cette
résurrection est infiniment agréable et émou-
vant à suivre dans la relation qu'en fait Mme
Melegari. Des citations des ouvrages de miss
Keller sont d'un singulier intérêt. Miss Keller
s'y révèle comme courageusement et pieuse-
ment optimiste. Tous les êtres de volonté sont
optimistes.

EMILE FAGUET,- '' "• ' '"• Emile Faguet.
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Elections sénatoriales
SEINE

,1

'l' l, DEUXIÈME TOUU DE SCRUTIN
Inscrits 1.030. Votants 995

MM. Magny, ancien directeur à la préfec-
ture de la Seine,rad 66i ELU

Sémanaz, maire du Pré-Saint-Ger-
vais, soc. unifié. 174 'Brossé, publiciste, rad. soc. uniiié 117 <

Tissier, conseiller d'Etat, rép 21Divers '.12
l Nous rappelons qu'il s'agissait de remplacer M- Mau-

jan, s6nat.eur radical, déc6dù. Au 1er tour les voix
s'étaientainsiréparties:MM. Magny 470, Tissier 245, Se-

veilleux. Au fond de la rue étroite, 'devant la
porte de la fonda, une cinquantaine d'hom-
mes étaient groupés, portant le bonnet rouge
qui est la coiffure du peuple catalan. Ils
étaient éclairés par des torches, dont les flam-
mes jetaient de grandes lueurs mouvantes dans
les ténèbres de la rue, sur les visages de la
foule et sur les murs dès maisons. Ils commen-
cèrent à chanter; je ne pense pas avoir ja-
mais entendu un chœur plus admirable
même chez les Norvégiens ou chez les-Russes,
je n'ai jamais rencontré plus de justesse et
plus de précision, plus de saveur et plus de
couleur populaires, ni surtout un sens du
rythme plus spontané, -plus fort et plus sai-
sissant. Ils chantèrent d'abord la Marseillaise,
qui est en Catalogne le symbole des libertés
provinciales,. une Marseillaise étrangement
transformée, à laquelle des entrées successi-
ves des voix donnaient un curieux carac-
tère d'archaïsme, puis ils exécutèrent diverses
chansons nationales; et partout éclataient la
même énergie et la même vie rythmiques
c'était un enchantement.On ne pouvait se dé-
fendre d'envier les députés aux Cortes, en
l'honneur de qui cette musique était improvi-
sée la politique, en France, n'a pas de tellesrécréations.

Ce souvenir, demeuré présent/ devait attirer
particulièrement' mon intérêt sur VOrfco català,1
qui la semaine.dernière 's'est fait entendre, à
Paris pour la première fois.CetOrfeo est le plus
célèbre chœur de la Catalogne; il ne se com-
pose pas d'hommes seulement, comme celui de
Géronè, mais des voix de femmes et d'en-
fants s'y mêlent aux voix masculines. Fondé
à Barcelone, il y a quelque vingt-cinq ans, par
M. Lluis Millet, qui le dirige encore aujour-
d'hui, il n'a cessé de se développer sous l'action
persévéranteet passionnée de son chef, et il a
conquis dans toute l'Espagne une renommée
sans égale. Les deux concerts qu'il vient de
donner au théâtre des Champs-Elysées et au
Trocadéro ont prouvé que cette réputation est
pleinement justifiée. L'Orfeo catala est sans
contredit une des meilleures associations cho-
rales qui soient au monde il possède à l'état
de perfection les plus rares qualités d'exécu-
tion et de virtuosité. Sa justesse d'intonationest
absolue et sans défaillance il chante des
morceaux a capella d'unelongueur et d'une dif-
ficulté exceptionnelles, tels que VHymne à
seize parties de M. Richard Strauss, ou bien
que le Credo de la Messe, du vave Marcel. sans

manaz 185, Brossé 167. Dans l'intervalledes deux scru-
tins, M. Tissier s'était retiré purement et simplement.

SAVOIE
DEUXIÈME TOUR DE SCRUTIN

Inscrits: 638. –.Votants 617
MM. Milan, conseiller général, rad. 411 ELU

Gravier, conseiller général, lib. 194
Veyrat; médecin, maire de Cham-béry, rad 10
Gotteland; ingénieur des ponts et

chaussées,rép 7
Théodore Reinach, anc. dép., rad. 4

Nous rappelons qu'il s'agissait de remplacer M. An-
toine Perrier, sénateur radical décédé. Au 1" tour les
voix s'étaient reparties de la manière suivante MM.
Milan 18a, ThéodoreReinach 166, Gravier VA, Veyratl29,
Gotteland 11. •

Entre les deux tours de scrutin, MM. Reinach et
Gravier s'étaient désistés*,

Conseils généraux
Aube. Hier à eu lieu le deuxième tour de scru-

tin pour l'élection d'un membre du-conseilgénéral
dans le canton de Bouilly, en remplacement de M.
Jacquinct, progressiste,décédé.•••

M. Hugay, républicain de gauche, a été élu par
757 voix contre 608 au commandant Laribe, action
libérale. ••.'

Rhône. Par suite de la division de Lyon en
douze cantons au lieu de huit existantprécédem-
ment il y avait lieu hier de procéder à des
élections dans les 7°, 8°, 10° 11° et 12° cantons créés
en vertu de la nouvelle répartition des communes.
Voici les résultats.de ces élections:

7° canton (Brotteaux-Nord), MM. Fougère, pro-
gressiste, 2,;j90 voix, élu; Coste-Labaume, radi-
cal, 1,295 voix; Merlin, socialiste unifié, 441 voix.

8° canton (Brottcaùx-Sud),MM. Barboro, radical
socialiste, 2,052 voix; Mansuy, progressiste, 1,782
voix; Darme, socialiste unifié, 874 voix (ballottage).

10. canton (Guillotiùre-Sud), MM. Biron, socia-
liste unifié, 1,730 voix; Pic, radical, 1,015 voix;
Palluy, républicain socialiste, 189 voix (ballottage).

11° canton (Villettc-Montchat),MM. Arnaud, so-
cialiste unifié, 669 voix; Richerand, républicain so-
cialiste 650 voix; Leblanc, radical, 408 voix (bal-
lottage).

12°canton(Montplaisir), MM. Marro, socialiste
unifié, 1,108 voix; Guillaud, radical, 348 voix; Ca-
doud, républicain socialiste, 141 voix (ballottage).

Saiithe. Canton de Montfort-le-Rotrou. M.
Monchatre, maire du Broil-sur-Mérize, radical, est
élu par 2,080 voix, contre 804 à M. Quatecons-
Dady, républicain indépendant.

Elections municipales
Saint-Raphaël (Var). Des élections munici-

pales complémentaires ont eu lieu hier à Saint-
Haphaël. M. H. Georgos-Berger,fils de l'ancien dé-
puté de Paris, a été seul élu par 458 voix sur
602 votants et 1,055 inscrits. Il y a ballottage pour
les autres sièges.

Tour,. A la suite de son échec aux dernières
élections législatives, M. Albert Denis, député et
maire de Tout, démissionna de ces dernières fonc-
tions quelques conseillers municipaux le suivirent
dans sa retraite, ce qui nécessitades élections par-tiellesauxquelles il fut procédé il y a quinze jours.

Le conseil municipal, ainsi complété, s'est réuni
hier pour procéder a l'élection de la nouvelle mu-nicipalité. Le docteur Çhàpuis, sénateur de Meur-
the-et-Moselle, été élu maire par 22 voix sur 27
votants. M. Lafarge, deuxième adjoint, a été dési-
gné comme premier adjoint, et M. Roth a été élu
second adjoint par 19 voix.

Une grève électorale
Aube. La grève électorale a été complète hier

dans tout le canton des Riceys, où les électeurs
avaient été convoquéspour élire un conseiller d'ar-
rondissement, et dans les communes d'Essoyes et
do Mussy-sur-Seine, où l'on devait procéder à des
élections municipales complémentaires.

Respectueux des ordres du jour des groupements
viticoles préconisant la grève électorale tant quel'Aube n'aurait pas recouvré ses droits à la pro-priété de la marque « Champagne », les électeurs se
sont abstenus. Aucun bureau de vote n'a pu êtreformé, P

On ne signale pas d'incident.
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L'impôt sur les valeurs étrangères
Règlement d'administrationpublique

Aujourd'hui est promulgué le règlomentd'admi-
nistrationpublique destiné à assurer l'application
delà loi du 29 mars 1914 qui a établi le nouveaurégime fiscal des valeurs mobilières étrangères.

On sait que la nouvelle loi assujettit à l'impôt
sur le revenu des capitaux mobiliers toutes les va-
leurs étrangères,y compris les fonds d'Etat étran-
gers. Cet impôt est fixé à 5 0-/0 du montant du
coupon dos valeurs non abonnées et des fonds
d'Etat.

Le règlement d'administration publique pro-
mulgué aujourd'hui, le Conseil d'Etat entendu,
précise les conditions dans lesquelles les banquiers
et en général toutes personnes faisant profession
dé recueillir et payer des coupons doivent opérer
la retenue de l'impôt. Celui-ci ne sera. pas perçu,
moyennant la formalité de l'affidavit, sur les titres
appartenantà des personnes de nationalité étran-
gèrej domiciliéesà l'étranger et y résidant.

Voici le texte intégral de ce règlement
Le'président de la République française, ''v?'?'
Sur le rapport du ministre des finances,
Vu le titre II de la loi du 29 mars 1914, notamment

lés articles 31, 34, 35, 36, 37, 38, 42 et 47 ainsi conçus
« Art. 31. L'impût sur le revenu des capitaux mobi-

liers s'applique aux dividendes, intérêts, arrérages et
tous autres produits

> 1° Des actions, parts de fondateurs, parts d'inté-
rot, commandites, obligations et emprunts de toute na-
ture des sociétés et collectivités françaises désignées
dans l'article premier de la loi du 29 juin 1872, et non
affranchies de l'impôt' sur le revenu des valeurs mobi-
liéres par- les lois subséquentes;

» 2° Des actions, .parts de fondateurs, parts d'intérêt,
commandites, obligations et emprunts de toute nature

qu'à la fin les voix aient baissé du plus imper-
ceptible intervalle l'épreuve du diapason dé-
montrerait qu'elles n'ont point « bougé »,L'Orfeo catala unit l'extrême force à l'extrême
délicatesse dans la conclusion du Credo de
Palestrina, l'ampleur, la plénitude, le vo-
lume de la sonorité étaient magnifiques; et
dans maints passages des autres œuvres in-
terprétées, cette puissante masse chorale attei-
gnait à l'extrême ténuité et à l'extrême déli-
catesse on ne peut user des nuances avec
plus d'aisance et de souplesse, et un art plus
consommé. Les attaques ont une franchise et
un ensemble superbes la mesure et le rythme
sont irréprochablementexacts, précis et nets.
C'est en vérité un chœur presque incomparable:
du moins ne pouvons-nous lui comparer au-
cun des chœurs qui existent chez nous; Paris
n'a jamais eu une société chorale qui rivalise
avec cette société-là; et sans doute il n'en aura
jamais.

L'exécution de VOrfeo catala mérite donc
les plus grands éloges; l'interprétation, et
aussi la composition des programmes, en mé-
ritent un peu moins. Trop de morceaux, dans
ces programmes,sont ou bien de médiocres ar-
rangements de thèmes populaires, euxrmêmes
choisis sans goût et souvent insignifiants, ou
bien des compositions descriptives et senti-
mentales, pleines d'oppositions artificielles,,
d'effets de vojx; d'imitations da bruits divers,
sons de cloches ou roulements de tambour
véritable musique d'orphéon, digne peut-être
d'un orphéon ordinaire, peu digne d'un chœur
tel que l'Orfeo catala. (Parmi ces faibles com-
positions, il faut réserver une place à part à
un ouvrage de Pedrell, intitulé Don Juan i don
Ramon, qui est d'une qualité musicale beau-
coup plus relevée, et dont le style choral est
profondément inspiré des maîtres de la, Re-
naissance.) De ces maîtres admirables, on
nous a bien fait entendre quelques œuvres,
mais en trop petit nombre; et c'est dans ces
œuvres surtout, à une exception près, que se
sont révélés les défauts de l'interprétation.Ces
défauts se résument en un seul la recherche
de l'effet; de tous les effets, effets vocaux, effets
de contrastes dans les nuances et dans les
mouvements; pianissimos exagérés, ralentisse-
ments superflus, excès d'agrément, de suavité
et de finesse. Ce sont d'ailleurs là des défauts
presque obligés, et vers lesquels une associa-
tion chorale pourvue de talents exceptionnels
se trouve entraînée comme car une inclination

des sociétés, compagnies, entreprises, corporations, vil-
les, provinces étrangères, ainsi que tout autre établisse-
ment public, .étranger

» 3°. Des r,entes, obligationset autres effets publics
des coloniesfrançaises et des. gouvernementsétrangers.

Il n'est pas dérogé aux articles 3 et 4 de la loi du
28 décembre 1880, 9 de la loi du 29 décembre 1884,
4, de la loi du 26 décembre 1890, 3 à 10 de la loi du
16 avril 1895, 20 'de la loi du 25: février 1901, 12 de
la loi du 13 juillet 1911.

» Art. 34. Pour les valeurs mobilières étrangères vi-
sées au paragraphe 2 de l'article 31, qui ne sont pas
soumises par les lois en vigueur à des droits et taxes
équivalents à ceux qui sont établis sur les valeurs fran-
çaises, ainsi que pour les titres de rentes, emprunts
et autres effets publics des gouvernements étrangers,
la retenue de l'impôt est opérée par le banquier, chan-
geur, ou toute autre personne qui effectue en France
le payement des intérêts, arrérages ou tous autres pro-
duits.

!> Art. 35. Quiconque fait profession ou commerce de
recueillir, encaisser, payer ou acheter des coupons,
chèques ou tous autres instruments de crédit, créés
pour le payement des dividendes, intérêts,. arrérages ou
produits quelconques de titres ou valeurs .désignés dans

l'artiste.' .précéElent,. 'doit en faire la déclaration au bu-
reau tîévi'etiregistrcmentde sa résidence.

» II est interdit à toutes les personnes que désigne le
premier alinéa du présent article de recueillir, encais-
ser, payer, acheter 'ou négocier les coupons, chèques
ou autres instruments de crédit visés par ledit alinéa,
sans opérer immédiatement la retenue de l'impôt ou
sans en faire l'avance si, par suite de contrats existants,
l'impôt est à la charge de l'émetteur du titre, à moins
qu'il ne leur soi~ justifié que cette retenue ou -cette
avance a déjà été effectuée par un précédent intermé-
diaire-soumis aux prescriptions du présent article et
des articles suivants.

» Art. 36. Toute personne qui demandera en France
le payement de ces coupons, chèques ou instruments
de créditdevra déposer, en même temps et à l'appui,un
bordereau daté dont elle pourra exiger un récépissé;
Ce bordereau ne portera ni le nom, ni la signature, ni
l'adresse de celui qui le déposera.

» Celui qui effectuera le payement devra inscrire im-
médiatement sur le bordereau le montant de l'impôt
qu'il aura retenu ou avancé.

» Les personnes désignées dans l'article 35, qui né-
gocieront en France des coupons, chèques ou autres ins-
truments de crédit sur lesquels l'impôt aura déjà été re-tenu, soit par elles-mêmes, soit par un précédent in-
termédiaire,devront joindre, à l'appui de chaque trans-
mission, un bordereau daté et signé.

» Les mêmes personnes devront tenir deux registres
en papier non timbré, côtés et paraphés, sur lesqueis
elles inscriront, jour par jour, sans blanc ni interligne;
toute opération de payement ou de négociation de cou-
pons, chèques ou autres instruments de crédit sujets
à la retenue de l'impôt..

» Les registres et les bordereaux seront conservés
pendant deux 'ans et représentés à toute réquisition aux
agents1 de l'enregistrement.

» Un règlement d'administration publique détermi-
nera les époques de versements de l'impôt, les indica-
tions que devront contenir les bordereaux, les récé-
pissés.et les registres, le montant des remises, leur
ittodijuifeipayement, srinsi que toutes les autres mesuresnécessaires pour l'exécution des dispositions contenues
dans le présent article et dans les articles 34 et 35.• Art. 37. Le propriétaire ou usufruitier de titres ouvaleurs mobilières étrangères, domicilié en France; qui
se fera envoyer du encaissera à l'étranger, soit direc-
tement, soit par un intermédiairequelconque, les divi-
dendes, intérêts, arrérages ou tous autres produits de
ces valeurs, sera tenu d'apposer annuellementsur. char
que titre, au moment de détacher le premier couponannuel, un timbre mobile spécial, d'une valeur égale
au montant de la taxe de 4 0/0 sur le revenu de l'an-
née entière. Faute de se conformer aux prescriptions
•précédentes, le propriétaire ou usufruitier susvisé de-
vra, dans les trois premiers mois de l'année, souscrire
au bureau de l'enregistrement la déclaration du mon-tant total de ces dividendes, intérêts, arrérages ou pro-duits encaissés au cours de l'année précédente et ac-quitter la taxe, sur ce total.

• En cas d'infraction aux prescriptions contenuesdans l'alinéa précédent, le contrevenantsera puni d'une
amende égale au quintuple des sommes dont le
Trésor a été privé pour chacune des années antérieures
à celle de la décoùverte de l'infraction, sans toutefois
que le droit de répétition puisse s'étendre à plus de dix
années.

» Art. 38. Les contraventions aux prescriptionsconte-
nues dans l'article 35 et au règlement à intervenir pourl'exécutionde cet article seront constatées au moyen de
procès-verbaux dressés par les agents de l'enregistre-
ment, les officiers de police judiciaire, les agents de la
force publique, ceux dés contributions directes, des
contributions indirectes et des douanes.

» Elles donneront lieu à des poursuites correction-
nelles engagées à la requête de l'administrationde l'en-

registrement et seront punies d'une amende de 100 à
1.,000 francs, indépendammentdu quintuple droit surles jcoupons, chèques, instruments de crédit, qui au-ttUeiit' t3é. payés 'sans rotenue- dp l'impôt.
'fjLe- produit des 'amendes prévues pat le présentarticle sera réparti dans des conditions à déterminer

par décret.
• »'Les contraventions aux articles 36 et 37 et au rè-

glement à intervenir en exécution de ces articles se-ront constatées et poursuivies comme en matière d'im-
pôts sur les opérations de bourses et punies d'une
amende de 100 à 10,000 francs.

»
Les contraventions aux prescriptionscontenuesdans

le premier paragraphe de l'article 35, si le contrevenant
opérant, tant pour son propre compte que pour le
compte de tiers, n'a pas d'établissementen France, se-
ront l'objet de poursuites correctionnelles et passibles
d'un emprisonnement de six mois à un an et d'une
amende de 1,000 à 10,000 francs et, en cas de récidive,
d'un emprisonnementde un à deux ans et d'une amende
de 10,000 à 25,000 francs.

» Art. 42. Les titres étrangers énumérés dans l'arti-
cle 5, paragraphes il et 2°, de la loi du 28 décem-
bre 1895, restent passibles du droit de timbre au comp-
tant établi par les lois du 30 mars 1872, article 2, du
25 mai 1872, article i"; du 28 décembre 1895, article 3;
du 13 avril 1898, article 13; du 30 janvier 1907, arti-
cle 8, et du 30 juillet 1913, article 13.

» Les titres visés aux paragraphes 1° et 2° de l'arti-
cle 5 de la loi du 28 décembre 1895 sont assujettis, enoutre à une taxe annuelle supplémentairede 1 0/0 sur
le revenu qui s'ajoute à l'impôt prévu par l'article 31
et qjii est perçu sur les mêmes bases et dans les mê-
mes, conditions.

» Article 47. Un règlement d'administrationpublique
déterminera les mesures d'exécution des articles com-
pris sous le titre II de la présente loi. »

Vu la loi du 4 avril 1914, article 5;
Vu l'avis du ministre des affaires étrangères:
Le Conseil d'Etat entendu,i!i' Décrète .?'" &Décrete. :P"
;Vl Déclarations des banquiers

"Article "i". Les déoiarationa prescrites par l'ar-
ticle, 35, paragraphe 1", de la loi du 29 mars 1914
sont.faite,s sur un registre spécial, tant au bureau

fatale. Plus elle est capable dans son exécution
de trouver le fini, le poli, le joli, et plus elle les
cherche, et plus elle a de penchant à les cher-
cher avant toute chose; le succès qu'elle obtient
l'y sollicite encore davantage. Il faudrait pour
l'en préserver ce mâle sentiment de la musi-
que qui est celui de certains chœurs septentrio-
naux, comme les Suédois et les Norvégiens, ou
bien, la communion encore immédiate avec
l'âme populaire qui faisait l'attrait du chœur
entendu dans la rue de Gérone. L'Orfeo catala
est devenu un chœur fort civilisé, en posses-
sion d'une technique et d'une virtuosité extra-
ordinaires il est porté à abuser de cette tech-
nique et de cette virtuosité, et par endroits à
les préférer inconsciemment à la musique elle-
même.

C'est ainsi que le Credo de la Messe du
pape Marcel, composition d'une admirable
unité, où les idées se développent avec une si
magnifique et si sereine ordonnance, a été dé-
coupé en une quantité de petits fragments,
violemment contrastés par des changements su-
bits de mouvements,des oppositions imprévues
de nuances la suite de la pensée disparais-
sait; l'ampleur du sentimentétait détruite on
ne] peut rien concevoir de moins palestrinien,
ni,,cle moins romain. Le Chant des oiseaux, de
Cjément Jannequin, n'a pas eu non plus, dans
les" charmants couplets lyriques 'qui relient
les diverses imitations du caquet des chan-,
teurs ailés, le caractère de vieille chanson fran-
çaise qui lui convient; ni la cantate ide Bach
Singet dem Herrn ein neues Lied, la forte
sobriété qu'il faut lui savoir donner. En re-
vanche, le motet de Victoria, 0 magnum
mysterium, qui est une des œuvres les plus
sublimes de la musique de la Renaissance, a
été chanté de façon digne de lui, avec une
unité, une simplicité, une gravité, une profon-
deur sans pareilles ce furent les plus pré-
cieuses minutes de ces deux concerts, et vé-
ritablement des minutes admirables. Puisque
VOrfeo catala s'est montré capable, dans cette
occasion particulière, d'une interprétation si
belle, pourquoi n'en est-il pas capable tou-
jours ? Serait-ce que Victoria était Espagnol, et
que le sens de la race inspire ici les chanteurs
catalans, tandis qu'il ne les inspire pas dans
les œuvres allemandes, ou françaises, ou ro-
maines ? Il se peut. Je serais d'ailleurs désolé de
vous voir attacher trop d'importance aux ré-
serves que j'ai faites sur l'interprétation de
VOrfeo catala: malgré .ces erreurs légères, on

de l'enregistrement du siège de l'établissement
principal des assujettis qu'au bureau du siège de
chacune des agences et succursales qu'ils pos-sèdent.

Ces déclarations sont signées soit par l'assu-
jetti lui-même, justifiant de son identité, soit
par son mandataire, en vertu d'une procuration,
soit enfin, s'il s'agit d'une société, par ses re-présentants légaux ou leurs mandataires.

Elles font connaître, s'il y a lieu, les noms des
associés solidairement responsables et rappel-
lent le titre constitutif de la société. Elles con-tiennent la désignation do chacune des agenceset succursales.

Les déclarations qui sont faites au siège des
agences et succursales contiennent la désignation
de l'établissement principal.

En cas de changement de résidence ou de siège,
soit de l'établissement principal, soit d'une agen-
ce ou succursale, de même qu'en cas de création
d'une agence ou succursale nouvelle, il en est
fait déclaration préalable par les assujettis auxbureaux et dans la forme ci-dessus déterminée.

Une déclaration doit être faite dans les mêmes
conditions si l'assujetti cesse de se livrer auxopérations prévues au présent décret ou d'y af-»fecter une dès agences ou succursales ci-dessus
visées.

Art. 2. Dans chaque département, le directeur
de l'enregistrement dresse la liste des assujettis
ayant fait la déclaration prévue à l'article pré-
cédent. Communication de cette liste est donnée
dans les bureaux de la direction à toute per-
sonne qui en fait la demande.

Etablissementdes bordereaux
Art. 3. Le bordereau prévu à l'article 36, para-

graphe I", de la loi, mentionne les noms et pré-
noms ou la raison sociale et le domicile de l'as-
sujetti qui effectue le payement des coupons,
chèques ou instruments de crédit visés par l'ar-
ticle 35. Il porte la date du jour où il est déposé
et présente, dans dès colonnes distinctes, les in-
dications ci-après

1° Numéro d'inscription au registre n° 1, prévu
à, l'article 8 du présent décret, de l'assujetti qui
effectue le payement;

2° Nature des coupons, chèques ou instru-
ments de crédit dont le payement est demandé:

3° Nombre des coupons, chèques ou instru-
ments de crédit;

4° Valeur par unité, sans escompte ni com-
mission, en monnaie française au cours du jour
du payement, de chaque catégorie de coupons,
chèques ou instruments de crédit, sous déduction
seulement des impôts établis dans les pays étran-
gers où les titres ont été créés et dont le paye-
ment incombe au porteur du coupon;

5° Valeur totale de chaque catégorie de cou-
pons

6° Montant total des sommes#,soumises à l'im-
pôt .'•

7° Montant de l'impôt de 5 0/0 retenu ou avancé
sur l'ensemble des coupons;
8° Dans le cas de production de la déclaration

ou affldavit dont la forme est déterminée à l'ar-
ticle 11, date et -numéro d'ordre de cet affidavit
tenant lieu des indications prévues sous les nu-
méros 4, 5, 6 et 7.

Les indications prévues sous les numéros 1, 7
et 8 doivent être inscrites par celui qui procède
au payement. Les autres indications peuvent être
inscrites soit par celui qui procède au payement
soit par celui qui présente les coupons, chèques
ou instruments de crédit.

Art. 4. Le récépissé délivré, sur sa réquisition,
à celui qui demande en France le payement des
coupons, chèques ou instruments, do crédit dési-
gnés à l'article 35 de la loi contient l'énonciation
des nom et prénoms ou de la raison sociale et du
domicile de l'assujetti qui effectue le payement;
il est signé et rappelle le nombre et la nature des
coupons, chèques ou instruments de crédit, leur
valeur totale telle qu'elle figure au bordereau sous
le numéro G, la date de leur payement, le mon-tant de l'impôt de 5 0/0 retenu, et le numéro souslequel l'impôt a été pris en charge au registre
numéro 1 prévu au paragraphe 9 de l'article 8
ci-après. Dans le cas de production d'un affidavit
par la personne qui a demandé le payement, cesdeux dernières indications sont remplacées parcelle de la date et du numéro d'ordre de l'affl-
davit.

Art. 5. Les bordereaux dont le dépôt est prévu
par l'article 36, paragraphe 3, de la loi sont éta-
blis suivant une série unique de numéros. Ils
contiennent, indépendamment de la date et de la
signature exigées par cet article, la désignation
des nom et prénoms ou de la raison sociale et du
domicile de l'assujetti et la date et le lieu de la
déclaration effectuée en vertu do l'article 35, pa-ragraphe 1. Ils présentent en outre, dans des co-lonnes distinctes, les indications ci-après

1° Numéro d'inscription au registre numéro 2,
prévu à l'article 8 du présent décret, de l'assu-
jetti auquel. 1er: fcfeà'irttfrfj'ssionest-ftwiér-r-:ï iii-1-1

2° Nom, prénoms ou raison sociale et domicileede cet assujetti;
3° Nature des coupons, chèques ou instruments

de crédit;
4° Nombre des coupons, chèques on instruments

de crédit.
Art. 6. L'assujetti doit, à toute réquisition des

agents de l'administration de l'enregistrement,
.justifier de la régulière inscription, sur l'un oul'autre de ses registres, des coupons inscrits surles bordereaux, et représenter, le cas échéant, lesaffidavit qui lui ont été produits au moment de la
demande de payement. •

Art. 7. Les assujettis peuvent faire usage d'une
griffe. apposée à l'encre grasse sur le bordereau
dont la forme est déterminée par l'article précé-
dent, ainsi que sur le récépissé dont il est ques-tion à l'article 4, et faisant connaître leurs nomet prénoms ou leur raison sociale et leur domicile,
ainsi que la date à laquelle la griffe est apposée.

Cette apposition tient lieu de signature,
L'empreinte de la griffe, dont le modèle doit

être agréé par le directeur général de l'enregis-
trement ou, en vertu de sa délégation, par le di-
recteur du département, est déposée, avant tout
usage, au bureau de l'enregistrement où la décla-
ration a été souscrite.

Tenue des registres
Art. 8. Les deux registres dont la tenue est

prescrite par l'article 6, paragraphe 4, de la loi
du 29 mars 1914, et dont les modèles sont an-
nexés au présent décret, sont cotés et paraphés
dans les conditions établies par l'article 11 du
Code de commerce et contiennent une suite inin-
terrompue de numéros.

Le registre numéro 1 reçoit l'inscription des
opérations de payement, lorsque ces opérations
ont donné lieu, de la part dé l'assujetti, à une re-tenue au à une avance de Vimpôt, ou que la per-
sonne qui a demandé le payement a produit à cet
assujetti l'affidavit dont la forme est déterminée

prend à l'entendre un plaisir extrême. Mais
si, comme je l'espère, il revient nous rendre
visite, qu'il chante moins d'arrangements
pseudo-populaires, moins de morceaux à effet;
et qu'il donne plus de place aux chefs-d'œuvre
d'un Victoria, d'un Guerrero, d'un Moralès
ces maîtres, qui furent jadis l'honneur de la
musique espagnole, font encore aujourd'hui sa
richesse et sa gloire.

Pendant que la saison de ballets russes, la
saison d'opéras américains;et quelques specta-
cles français occupaient les Parisiens, le théâ-
tre de la Gaîté-Lyrique consacrait une extraor-
dinaire activité à représenter une suite d'ou-
vrages qui n'ont, un seul d'entre eux'excepté, à
peu près aucun rapport avec là musique. Les
deux premiers de ces ouvrages ont pour au-
teur M. Nouguès. C'est d'abord un drame lyri-
que, une sombre histoire corse, intitulée la
Vendetta. On y voit la fille d'un gendarme, pour
venger son oncle tué par un paysan, séduire le
fils de ce paysan, et obtenir dé lui qu'il livre
à,la gendarmerie la cachette de son père; la
trahison accomplie, le jeune homme, saisi de
remords, tue sa séductrice; et celle-ci, au mo-
ment de mourir, découvre qu'elle aime de pas-
sion son meurtrier. C'est,ensuite un ballet nom-
mé Narkiss, qui conte, d'après un récit de Jean
Lorrain, l'aventure' de Narcisse, transportée on
ne sait pourquoi en Egypte, et qui, montre sur'
la scène un grand nombre de danseurs mascu-
lins peu vêtus, mais peints de toutes les cou-
leurs. La Vendetta a été interprétée de façon
fort dramatique par Mlle Marie Charbonnel et
Mme Claire Friché; dans Narkiss, la souple
nudité de Mme, Sahary-Djeli a quelque peu
consolé nos regards du spectacle de tant
d'hommes trop décolletés. De la musique de
M. Nouguès, je vous ai parlé trop souvent
pour pouvoir vous en' rien dire de nouveau.
D'ailleurs, la dernière fois,qu'il m'advint de le
faire, le compositeur répondit par des chiffres
de recettes c'est de ce point de vue qu'il lui
plaisait de considérer son œuvre. J'ignore
les recettes de la Vendetta et de Narkiss, et ne
puis que garder sur ces deux productions un
silence impartial.

1Le même théâtre de la Gaîté a ensuite repre-
senté, en une seule soirée, trois pièces di-
verses. Une comédie lyrique, Chacun pour soi, J

lever de rideau ou divertissement de salon,
dont la musique aimablement insignifiante a!
été interprétée avec auekme hésitation par.desj

à l'article 11. Il présente par jour, dans des co-lonnes distinctes, par nature de valeurs et pourchaque opération, les indications ci-après
1° Numéro d'ordre;
2° Nature des coupons, chèques ou instruments

de crédit;
3° Nombre des coupons, chèques ou instru-

ments de crédit;
4° Valeur par unité, sans escompte ni commis-

sion, en monnaie française au cours du jour du
payement de chaque catégorie de coupons, chè-
ques ou instruments de crédit, sous déduction
seulement des impôts établis dans les pays étran-
gers où les titres ont été créés et dont le payement
incombe au porteur du coupon;

5° Valeur totale de chaque catégorie de cou-
pons

G" Montant total des sommes soumises à l'im-
pôt •••

7° Montant de l'impôt de 5 0/0 retenu ouavancé sur l'ensemble des coupons;Et s'il y a lieu
8° Désignation détaillée de la nature et de làvaleur en monnaie française des coupons dont

l'assujetti n'a pu récupérer le montant sur l'é-
metteur ou son représentant et dont il a obtenu
le remboursement de la personne,, qui .en .avait
reçu précédemment le payement; ""

9° Date de ce remboursement;
10° Montant de l'impôt de 5 0/0 retenu ouavancé sur les coupons remboursés;
11° Dans le cas de production .de l'affldavit

dont la forme est déterminée à l'article'. 11, date
et numéro d'ordre de cet afildavit tenant lieu des
indications prévues sous les numéros i, 5, 6 et 7.

Le registre numéro 2 est réservé à l'inscrip-
tion des transmissions ultérieures des coupons,;chèques et instruments de crédit sur lesquels
l'impôt a été prélevé ou avancé par un précédent
intermédiaire. Il reçoit également l'inscription'
des coupons, chèques ou instruments de crédit
dont le payement a donné lieu à la production auprécédent intermédiaire de l'affldavit prévu à
l'article 11, dans le cas où il s'agit d'une trans-
mission à l'établissementchargé du service finan-
cier des titres auxquels ils se rapportent/ II con-tient, dans des colonnes distinctes, par nature de
valeurs et pour chaque transmission, les énon-
ciations»suivantes

1° Date do l'opération; V r ,S/
2° Numéro d'ordre; x
3° Numéro du bordereau dont la forme est dé-

terminée par l'article 5;
4" Nom, prénoms ou raison sociale et domi-

cile de l'assujetti qui a fait ,la transmission;
5° Nature des coupons, chèques ou instruments

de crédit.
6° Nombre des coupons, chèques ou instru-

ments de crédit..
Art. 9. Des extraits de chacun des deux régis-

tres visés à l'article précédent sont établis à la
date du dernier jour de chaque mois. Ils sontcertifiés par les assujettis ou revêtus par eux del'empreinte de la griffe prévue par l'article 7, et
comprennent, dans l'ordre des numéros, toutes
les opérations effectuées du premier au dernier
jour du mois. -'r

L'extrait du registre numéro 1- est totalisé-.
Art. 10. Les extraits sont déposés, dans les dix

premiers jours de chaque mois, au bureau de 'l'en-
registrement où la déclaration a été souscrite.

Ce dépôt est accompagnédu versement de l'im-
pôt de 5 0/0 applicable à chacune des opérations
portées, sur l'extrait du registre n° 1. Toutefois
ne sont pas soumises à la taxe 1° tes opérations
qui, ayant été effectuées pendant le mois pour le-
quel t'extrait a été établi, se rapportent aux cou-.
pons mentionnés dans la colonne 8 du registre
n° 1, dont l'assujetti s'est fait rembourser te mon-tant, dans le courant du même mois, par la per-
sonne qui en avait reçu le payement; 2° les opé-
rations de payement des coupons, chèques OU ins-
truments de crédit qui ont donné lieu à la produc-
tion de l'affidavit dont la forme est déterminée
par l'article 11.

Si aucune opération ne figure sur l'un des deux
registres l'extrait de ce registre qui doit être re-'mis au bureau de l'enregistrement porte la men-tion « néant ».

L'affidavit
Art. 11. L'affidavit prévu par les dispositions,

qui précèdent est reçu par l'agent diplomatique
ou consulaire français dans la circonscription du-
quel réside le déclarant. Il est daté et signé et
constate que la personne dont il émane n'est pasde nationalité française et qu'elle est domiciliée
à l'étranger et y réside. Il constate également
qu'elle ne fait ni profession ni commerce de re-cueillir, encaisser, payer ou négocier des couponsde titres ou valeurs mobilières, ou que, si elle
exerce ce commerce ou cette profession, elle a'
fait la déclaration pour des titres qu'elle à remis
en France en nantissement d'opérations commer-ciales ou civiles. Il indique, en outre, que cette

personne, gst.jp~ropr~étaire ou usufruitière des ti--
fres dont les 'coupons ont été détachés. Il mention-
ne la nature, le nombre et la valeur des coupons.Les énonciationsrelatives à la nationalité, audomicile et à la résidence du déclarant et à saprofession ou à son commerce sont certifiées parl'agent diplomatique ou consulaire. Celui-ci cer-
tifie également les autres mentions inscrites dans
la déclaration et peut exiger, envue de leur véri-
fication, la présentation, soit des titres mention-
nés, soit du certificat de dépôt en garde, si ces ti-
tres sont déposés dans une banque, soit de l'acte
de nantissement.

L'affidavit n'est valable que pour des coupons
échus depuis un an au plus au jour de sa date. Il.
déposé à l'appui du bordereau dont la forme est
déterminée à l'article 3, et fait l'objet, sur un re-gistre spécial, d'une inscription.mentionnant la
date, le nom de la personne.dont il émane, la dé-
signation de l'autorité qui l'a reçu. L'assujetti
revêt l'affidavit d'un numéro d'ordre qui repro-
duit celui sous lequel il a été inscrit au registre
spécial ci-dessus mentionné. Ce numéro est re-porté en même temps que ta date, sur les borde-'
reauix et registres prévus aux articles précédents.
L'affidavit est conservé pendant deux ans par

l'assujetti qui a procédé au payement et qui est-
tenu de le representer à toute réquisition auxagents de l'enregistrement.

Pour les titres déposés en garde ou donnés ennantissement en France, et appartenant aux per-
sonnes mentionnées. au premier alinéa du pré-:
sent article, qui continuent. d'avoir leur domi-
cile et leur résidence à l'étranger, l'affidavit est
valable pour un an à partir de sa date.

En ce qui concerne les agents diplomatiques
jouissant en France du bénéfice de l'exterritoria-
lité, les formes et les conditions de la déclaration
seront arrêtées de concert par les ministres des
finances et des affaires étrangères..

Art. 12. Les personnes désignées1 au premier
paragraphe de Tartlcle 35 de la loi qui possèdent'
indépendamment de leur établissement principal,
une ou plusieurs agences ou succursales, doivent'

chanteurs trop incertains de leurs rôles. Un
drame lyrique appelé Radda, et qui met enscène, d'après une nouvelle de Gorki, les ora-
geuses amours d'une jeune tzigane et d'un
chanteur errant irrité par les dédains de la
belle, son amant la frappe d'un coup de cou-
teau au cœur; comme tout à l'heure la fllle du
gendarme, elle meurt en adorant son meurtrier.
La partition de M. Guido Bianchini, appartient
à la sorte la plus courante de la fabrication
italienne mélodies banales,gros effets vocaux,
orchestre, rédondant et tapageur. Mlle Zina
Brozia et M. Vezzani l'ont interprète avec une
extrême ardeur. Enfin, un autre drame lyrique,
qui a pour titre Yato, et dont l'auteur est Mme
Marguerite Labori. Ce drame a pour personna-
ges principaux des Chinois. L'un d'eux, le doc-
teur Yamato, est un Chinois européanise, l'un
de ceux qui ont'tenté de transformer en répu-
blique l'empire du Milieu. Proscrit, il -a fui
sa patrie et s'est réfugié en France; il a même
épousé une jeune Française, dont il a eu unfils il aime profondément sa femme et son
enfant. Mais il a laissé en Chine une sœur,
Yato, qui soudain arrive à Paris. Elle vient
chercher son frère le temps de la liberté chi-
noise est venu; il faut que Yamato prenne part
à l'œuvre de révolution. Et Yamato s'arrache
à sa vie heureuse, il quitte son foyer, il quitte
tout ce qu'il aime, et va travailler à l'avène-
ment de la république chinoise. Mme" Margue-
rite Labori a mis ce livret en 'musique avec
beaucoup de sincérité et de conviction. Elle afait un effort méritoire pour traduire de la ma-
nière la plus juste et la plus expressive les
sentiments des personnages. Ses idées mélo-
diques, où l'on reconnaît une influence de
Massenet, ne sont point vulgaires; l'instru-
mentation est adroitement écrite; de légères
touches exotiques prêtent par endroits à. la
musique une couleur d'Extrême-Orient. C'est
l'œuvre d'un amateur; mais d'un amateur ins-
truit et consciencieux. Mlle Heilbronner et'M.
Vezzàni l'ont fort bien interprétée; le rôle de
Yato n'a pas semblé convenir parfaitement à
Mlle Charbonnel. Mais quel étrange sujet, et
qu'il est difficile de prendre un intérêt pathé-
tique à l'histoire de ce Chinois qui sacrifie son
bonheur, sa femme et son enfant, pour aller
fonder en Chine le. parlementarisme!

Pierre LALO.


